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«Nous visons 10% de bio d’ici 2015»
Depuis 2011, le canton
de Vaud a mis en place
une stratégie et
des mesures incitatives
pour accroître
la production
biologique vaudoise,
notamment dans
les grandes cultures.
Etat des lieux avec
FRÉDÉRIC BRAND,
chef du Service
de l’agriculture
du canton de Vaud.

Depuis la mise en œuvre de
la nouvelle Loi cantonale
vaudoise sur l’agriculture en
2011, qui encourage les re-
conversions au bio, le nom-
bre d’exploitations bio est
passé de 144 à 178 en 2013 et
la SAU bio de 3533 à 5102
hectares. Ce résultat répond-
il à vos attentes?

Depuis notre offensive de
sensibilisation au bio lancée
en 2011, nous sommes passés
de 3,5% à 4,8% de fermes bio
sur le total des exploitations
du canton. Mais je dois préci-
ser que cette moyenne vau-
doise cache de grandes dif-
férences entre les régions. No-
tre objectif est d’atteindre la
moyenne suisse de 10 à 11% de
bio en cinq ans, en prenant
comme année de référence
2011, soit en 2015. La progres-
sion constatée depuis trois ans
est très satisfaisante. Elle mon-

tre une réponse aux nouveaux
instruments de la politique
agricole cantonale. La crois-
sance des surfaces en grandes
cultures dans le canton de Vaud
est particulièrement remarqua-
ble: elle représente plus de 20%
de l’augmentation des surfaces
cultivées en production bio en
Suisse. Pour les cultures spé-
ciales, particulièrement la vi -
gne, la part en production bio-
logique est également réjouis-
sante.

Malgré cette progression,
l’agriculture bio vaudoise
reste tout de même très en
deçà de la moyenne natio-
nale de 10,9%. Comment ex-
pliquer un tel retard?

La proportion des exploita-
tions agricoles sans bétail dans
le canton de Vaud est nette-
ment supérieure à la propor-
tion en Suisse. C’est un facteur

qui explique le faible taux en
bio, car la reconversion d’une
exploitation sans bétail est
techniquement plus risquée et
difficile à gérer qu’une exploita-
tion mixte. Un grand nombre
d’exploitations de moyenne im-
portance abandonne le bétail
et recherche un emploi hors de
l’exploitation plutôt que de re-
lever le défi du bio qui néces-
site beaucoup de main-d’œuvre
sur l’exploitation. De plus, de
gran des régions de Suisse sont
vouées quasi exclusivement à
la production animale en raison
de l’altitude, du climat et de la
topographie; dans ces condi-
tions il est plus facile d’attein-
dre une part importante d’ex-
ploitations et de surface consa-
crées au bio. Telle n’est pas la
situation du canton de Vaud.

Pour atteindre ce but, il fau-
dra doubler le nombre actuel
d’exploitations bio. Est-ce
réaliste?

Il faut 180 reconversions
supplémentaires en deux ans
et demi, c’est faisable si l’on
considère l’immense succès
de la mise en réseaux écolo-
giques dans le canton ces der-
nières années et la nouvelle
orientation de la Politique
agricole 2014-2017.

Le canton de Vaud dispose
d’un fort potentiel sur le mar-
ché des céréales bio. Quels
sont vos objectifs dans ce
secteur?

La production céréalière
bio a sensiblement augmenté.
L’objectif n’a pas été quantifié,
mais il consiste à réduire dras-
tiquement les importations
des céréales bio. La croissan ce
du bio en Suisse se fait princi-
palement par l’importation de
produits bio étrangers à l’ex-
ception des produits laitiers.
Le canton de Vaud produit 25%
des céréales panifiables suis -
ses, nous devrions donc à ter -
me produire 5000 à 6000 ton -
nes de blé bio panifiable.

Selon vous, quels sont les
principaux freins aux recon-
versions en bio dans le can-
ton de Vaud?

Les principaux freins sont à
mon avis les suivants. La pro-
portion d’exploitations en cul-
tures spéciales, vigne, arbori-
culture et maraîchage, est plus
élevée que la moyenne suisse,
ce qui ne facilite pas les recon-
versions, car les risques de
maladie sont plus grands dans
ces secteurs. L’attractivité du
marché du travail dans le can-
ton fait que les exploitants
préfèrent souvent travailler
hors de l’entreprise agricole
plutôt que se convertir au bio.
L’image du bio dans la profes-
sion doit encore être amélio-
rée. Les préjugés sont tenaces,
il faut faire évoluer les menta-
lités. Les agriculteurs ont une
peur bleue de voir leurs
champs envahis de chardons
en passant au bio, ce qui est

exagéré. D’une maniè re géné-
rale, ils surestiment les diffi-
cultés techniques et agrono-
miques ainsi que les coûts liés
au passage au bio. A contrario,
les producteurs sous-estiment
la plus-value payée dans le bio
et donc les résultats financiers
envisageables.

Quelles mesures ont été
prises pour encourager les
producteurs vaudois à se
convertir au bio?

Dans le cadre de la nouvelle
Loi cantonale sur l’agricultu-
re, nous avons mis en place
une série d’instruments com -
me une prime cantonale à la re-
conversion pendant deux ans
ainsi qu’une une assurance ré-
colte pendant les cinq premiè -
res années suivant la reconver-
sion en cas de gros dégâts pour
le colza, les pommes de terre et
les pois. Nous mettons à dispo-
sition une conseillère bio. Dans
le cadre de l’enseignement dis-
pensé par Agrilogie, nous
avons renforcé la formation à
la production biologique au ni-
veau du CFC et du brevet. Le
cours de grandes cultures bio
pour le brevet est unique en
Suisse romande. Nous propo-
sons une analyse de la mise en
marché des produits bio vau-
dois et un soutien possible
pour les groupements de pro-
ducteurs. Nous allons mettre
en place des essais en arbori-
culture bio dans le verger de
Marcelin. Nous accueillerons la

deuxième journée suis se des
grandes cultures bio qui aura
lieu à Agrilogie Grange-Verney
le 12 juin prochain. Nous avons
aussi mis en place un groupe
de travail issu de la profession
et de l’administration pour sui-
vre cette offensive bio ainsi
que le développement des me-
sures de promotion.

Est-ce que le Sagr envisage
de prendre d’autres mesures
pour encourager la produc-
tion bio?

A ce stade non, nous vou-
lons d’abord voir les effets des
mesures mises en œuvre.

Qu’attendez-vous de la
deuxième journée suisse des
grandes cultures bio organi-
sée à Grange-Verney?

J’espère que cette journée
va intéresser de nombreux
agriculteurs vaudois afin
qu’ils viennent voir les essais
en place et rencontrer des spé-
cialistes du bio pour poser
leurs questions. Je souhaite
que cette journée donne un
nouvel élan, que parmi les visi-
teurs, certains choisissent de
s’approprier la production bio
en grandes cultures car il y a
un véritable potentiel sur le
marché.
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